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    Ce livre est dédié à la mémoire de notre ami, éditeur et mentor, Brian Thomsen, qui aurait apprécié l’ironie.

  


  
    LE CANTIQUE DU DRAGON,


    par Michael Williams


    


    


    


    Écoute le sage, quand les paroles de sa chanson s’écoulent


    Telle une pluie céleste, tel un sanglot,


    Afin de révéler et de dépoussiérer nombre d’histoires


    De la grande épopée de Dragonlance.


    Car jadis, bien avant nos plus lointains souvenirs,


    Lors des premiers balbutiements du monde,


    Lorsque les trois lunes ont surgi du giron de la forêt,


    Des dragons, redoutables et majestueux,


    Se sont fait la guerre sur le monde de Krynn.


    


    Pourtant, des profondeurs des ténèbres,


    De nos pleurs réclamant la lumière,


    Devant le visage ébahi de la lune noire croissante,


    Une faible lueur jaillit en Solamnie,


    Un chevalier droit et valeureux


    Qui fit appel aux dieux eux-mêmes


    Et forgea les puissantes lancedragons, transperçant l’âme


    Des créatures, écartant l’ombre de leurs ailes


    Des côtes ensoleillées de Krynn.


    


    Ainsi Huma, le chevalier solamnique porteur de lumière, premier,


    Illumina sa voie jusqu’au pied des monts des Khalkistes,


    Jusqu’aux pieds des dieux,


    Jusqu’au silence oppressant de leur temple.


    Il fit appel aux créateurs des lances, il s’empara


    De leur indescriptible pouvoir pour vaincre le mal indicible,


    Pour percer les impénétrables ténèbres


    Jusqu’au fond de la gorge des dragons.


    


    Paladine, le grand dieu bienveillant, resplendit au côté de Huma,


    Apportant à la lance la force de son bras,


    Et Huma, illuminé de l’éclat de mille lunes,


    Bannit la Reine des Ténèbres,


    Repoussa la nuée hurlante de ses créatures


    Vers l’absurde royaume de la mort, où leur malédiction


    Les contraignit à voler éternellement dans le néant


    Dans les profondeurs des terres ensoleillées.


    


    Ainsi s’acheva avec fracas l’ère des rêves


    Et débuta celle du pouvoir,


    Lorsque Istar, royaume de la Lumière et de la Vérité, s’érigea à l’est,


    Où des minarets blanc et or


    S’élançaient vers le soleil et la splendeur,


    Annonçant la fin des périodes sombres.


    Et Istar, qui avait materné et bercé les longs étés bienfaisants,


    Se mit à rayonner tel un météore


    Dans les cieux laiteux de la justice.


    


    Pourtant, en pleine lumière,


    Le prêtre-roi d’Istar fut attiré par les ombres.


    La nuit, il prenait les arbres pour des êtres armés de dagues,


    Il voyait les ruisseaux noircir et se figer sous la lune silencieuse.


    Il chercha dans les livres à suivre le chemin de Huma,


    Dans les parchemins, les signes et les sortilèges,


    Afin que lui aussi puisse faire appel aux dieux,


    Puisse les appeler à l’aide, dans sa quête sacrée,


    Puisse purger le monde de ses péchés.


    


    Puis vint le temps des ténèbres et de la mort


    Lorsque les dieux se détournèrent du monde.


    Une montagne de feu s’abattit telle une comète sur Istar,


    La cité se fendit comme un crâne dans les flammes,


    Les montagnes jaillirent des vallées autrefois fertiles,


    Des mers se déversèrent dans le tombeau des montagnes,


    Les déserts s’installèrent au fond des océans abandonnés,


    Les routes de Krynn se désagrégèrent


    Et se firent les sentiers des morts.


    


    Ainsi débuta l’ère de désespérance.


    Les routes étaient enchevêtrées.


    Les vents et les tempêtes de sable avaient élu domicile au sein des villes,


    Les plaines et les montagnes devinrent notre foyer.


    Alors que les anciens dieux perdaient de leur pouvoir,


    Nous fîmes appel aux cieux déserts,


    Désespérés, divisés, espérant nous faire entendre par de nouveaux dieux.


    Les cieux sont calmes, silencieux, immobiles.


    Nous attendons toujours leur réponse.


    


    Puis, à l’est, à la cité engloutie,


    Marquée par la perte de son éclat bleuté,


    Arrivèrent les héros, les compagnons de l’auberge, les héritiers du fardeau,


    Tout juste sortis de leurs galeries et de leurs épaisses forêts,


    De l’étendue de leurs plaines,


    De leurs huttes dans la vallée,


    De leurs fermes sous le joug des seigneurs de guerre et des ténèbres.


    Ils étaient au service de la Lumière,


    Les étincelles du renouveau et de la grâce.


    


    Ensuite, poursuivis par les armées,


    Les légions étincelantes du froid,


    Ils arrivèrent, apportant leur aide à la cité anéantie,


    Sous les herbes et l’appeau de laquelle,


    Sous les valloniers, sous l’éternité,


    Sous les ténèbres galopantes elles-mêmes,


    Un trou dans l’obscurité appelait la lumière à sa source,


    Extrayant toute la lumière de son propre cœur,


    Créant le premier éblouissement divin.

  


  
    AVANT-PROPOS


    Ce roman, Le Mage aux sabliers, est le dernier de la série des Chroniques perdues. Notre but, dans cette saga, était de raconter les histoires jusqu’à présent inédites vécues par les compagnons de l’auberge pendant la guerre de la Lance, la période couverte par les Chroniques de Dragonlance. Bien que ces récits puissent être lus indépendamment les uns des autres, les lecteurs auront une idée et une compréhension bien plus précises des événements, des lieux et des époques s’ils ont suivi l’intégralité des chroniques avant d’entamer le cycle de ces Chroniques perdues.


    La fin de la guerre de la Lance a été retracée par Astinus de Palanthas, dans un ouvrage qui s’est fait connaître sous le titre de Dragons d’une aube de printemps. Dans ce livre, nous suivons les aventures des héros de la Lance: Tanis Demi-Elfe, Flint Forgefeu, Tasslehoff Racle-Pieds, Caramon Majere, et de leurs amis, le Général Doré Laurana, Tika Waylan, Rivebise et Lunedor, et nous relatons la façon dont ils sont finalement parvenus à vaincre la Reine des Ténèbres.


    Ce tome s’attarde tout particulièrement sur l’un des héros de la Lance, Raistlin Majere, dont l’histoire n’a jamais été révélée, mais sans qui les autres héros n’auraient pas pu parvenir à leurs fins.


    Si vous souhaitez connaître l’intégralité de cette histoire, Astinus vous suggère de commencer par Dragons d’une aube de printemps et de lire ce roman-ci juste après. Si, au contraire, vous voulez vous contenter de partager les sombres et périlleuses aventures de Raistlin, continuez à lire l’ouvrage que vous tenez entre les mains.


    Ce livre débute au moment où les héros de la Lance sont séparés par la guerre. Tanis, Caramon, Raistlin, Tika, Rivebise et Lunedor se rendent dans le pays cauchemardesque du Silvanesti, puis à Flotsam. Laurana, Sturm de Lumelane, Flint et Tasslehoff ont pris la direction du mur des Glaces puis celle de la tour du Grand Prêtre, où Sturm se sacrifie pour la bonne cause. Laurana participe à la victoire contre Kitiara et son armée draconique au cours de la bataille de la tour du Grand Prêtre. Flint, Tass et elle se rendent ensuite à Palanthas, où Laurana reçoit le titre de Général Doré, responsable des forces humaines et elfiques qui se battent à présent contre Takhisis.


    Une fois à Flotsam, Tanis rencontre son ancien amour, Kitiara, et il est stupéfait de découvrir qu’elle officie désormais en tant que seigneur des dragons dans l’armée maléfique de Takhisis. Mais même si elle se trouve dans le camp du mal, il ne parvient pas à résister à ses yeux noirs et à son sourire en coin. Ils retombent tous les deux amoureux l’un de l’autre.


    Kitiara essaie de persuader Tanis de rejoindre son armée, mais il lui est impossible d’abandonner ses amis et la cause du bien. Rongé par la culpabilité, il quitte Kit et rejoint ses amis sur un navire en partance de Flotsam. À bord se trouve également Berem l’Éternel, recherché par la Reine des Ténèbres. Apprenant sa présence sur le navire, Kitiara envoie son dragon à sa poursuite. Prêt à tout pour s’échapper, Berem dirige l’embarcation dans un maelström.


    Raistlin Majere croit que le navire a sombré corps et biens, et il se sert de l’orbe draconique qu’il s’est procuré au Silvanesti pour sauver sa propre peau, abandonnant son frère jumeau et ses amis à une mort certaine. Sa magie l’emporte à la Grande Bibliothèque de Palanthas. Mais le lancement du sort se révèle trop éprouvant pour lui. Il est sur le point de mourir lorsque Astinus lui fournit par hasard la clef qui non seulement le remettra sur pied, mais révélera les secrets de son âme morcelée.


    Raistlin arrive à Palanthas le vingt-sixième jour du mois de Rannmont. Nous reprenons l’histoire quelques jours plus tard, le premier jour du mois de Mishamont.

  


  
    


    Astinus, le chroniqueur de l’histoire de Krynn, a écrit:


    Dans la cité de Neraka, le vingt-sixième jour du mois de Mishamont de l’an 352 P.C. marque la chute du temple de Takhisis. La reine des dragons est bannie du monde. Ses armées sont vaincues.


    Cette victoire est principalement due aux héros de la Lance, qui ont vaillamment combattu aux côtés des forces de la Lumière. Toutefois, l’histoire notera que la Lumière n’aurait pu vaincre si wun homme n’avait fait le choix des Ténèbres.

  


  
    PROLOGUE


    Pour comprendre l’intrigue qui suit, il est essentiel de connaître deux légendes de Krynn. On peut naturellement en trouver différentes versions, car chaque barde les raconte à sa façon. Nous avons choisi celles-ci car ce sont les plus proches de ce qui s’est réellement produit, même si, comme avec la plupart des légendes, il est probable que l’on ne connaîtra jamais l’entière vérité.


    


    Extraits d’Un Jardin secret d’histoires de Krynn, traduit de l’elfe par Quivalen Soth.


    


    L’histoire de Berem et de Jasla,


    Une histoire d’amour et de sacrifice.


    


    Il y a bien longtemps, à la fin de la seconde guerre draconique, le valeureux chevalier Huma Fléau des dragons repoussa la reine Takhisis jusque dans les Abysses. Il l’obligea à faire le serment devant le Très Haut qu’elle ne retournerait pas sur Krynn et qu’elle ne ferait rien pour troubler l’équilibre délicat entre le bien et le mal. Les divinités croyaient qu’un serment prêté devant le Très Haut était si puissant que pas même la Reine des Ténèbres n’oserait le rompre. Malheureusement, elles se trompaient.


    Le temps s’écoula. Les prêtres-rois d’Istar, agissant au nom des dieux de la Lumière et avec leur bénédiction, prirent du pouvoir. Le monde était en paix. Malheureusement, un homme pouvait tout aussi bien se faire aveugler par les ténèbres que par la lumière. Le dernier prêtre-roi se tourna vers le soleil, il n’y vit rien d’autre que sa propre splendeur, et il osa s’autoproclamer dieu.


    Les dieux de la Lumière comprirent, à leur plus grande douleur, qu’ils menaçaient à présent eux-mêmes l’équilibre qui permettait au monde de tourner. Ils allèrent demander de l’aide aux autres divinités, y compris à la reine Takhisis. Ils décidèrent que, pour restaurer l’équilibre et apprendre l’humilité à l’humanité, ils provoqueraient un gigantesque cataclysme. Avant d’agir, ils envoyèrent de nombreux avertissements au prêtre-roi et lui conseillèrent de revenir sur sa décision. Le prêtre-roi et ses fidèles firent la sourde oreille, et les dieux, tout en le regrettant amèrement, jetèrent sur Krynn une montagne enflammée.


    Le souffle de l’explosion rasa la cité d’Istar, la plongea sous les eaux et détruisit le temple des divinités de la Lumière. C’est du moins ce que crurent les dieux. Mais, bien que le temple d’Istar se soit retrouvé en ruine au fond de la mer, la Pierre de la Fondation sur laquelle le temple avait été construit était restée intacte, car elle représentait les fondations de la foi.


    Après le cataclysme, les dieux se prirent à espérer que les hommes reconnaîtraient leurs fautes et qu’ils partiraient à la recherche des dieux. Mais, à leur grande tristesse, les hommes leur reprochèrent de les avoir fait souffrir. Se répandit alors la nouvelle selon laquelle les dieux avaient abandonné leur création. Le monde entra dans une phase de chaos. La mort se mit à rôder.


    Takhisis, la Reine des Ténèbres, était toujours emprisonnée dans les abysses. Toutes les issues en étaient gardées. Si elle tentait de s’échapper, les autres dieux le sauraient et ils l’en empêcheraient. Pourtant, elle cherchait sans relâche un moyen de retourner sur Krynn, et, un jour, au cours de ses incessants errements, elle tomba sur un précieux trésor. Takhisis découvrit la Pierre de la Fondation. Les autres divinités ignoraient son existence. Elle comprit qu’elle pouvait se servir de cette pierre pour retourner sur Krynn.


    Certes, elle allait rompre le serment qu’elle avait prêté devant le Très Haut. Mais elle était rusée, et elle comptait sur le fait que le monde courait déjà un grand danger. Les hommes avaient perdu tout espoir. Des millions de personnes avaient été victimes d’épidémies, de fléaux, de famines et de guerres. Takhisis pouvait retourner sur Krynn, réveiller ses dragons maléfiques et déclencher sa propre guerre. Une fois qu’elle aurait conquis Krynn, elle serait si puissante que les autres dieux n’oseraient pas la punir.


    Revêtue d’une cape de ténèbres, Takhisis se glissa sur le monde en profitant d’une issue laissée ouverte par la Pierre de la Fondation. Elle réveilla ses redoutables dragons et leur ordonna de dérober les œufs des dragons bienfaisants, assoupis dans leurs tanières. Elle se prépara à engager toutes ses forces et toute sa puissance dans cette guerre. Puis, un jour, elle découvrit que le chemin qui lui permettrait d’accéder à Krynn à travers la Pierre de la Fondation avait été bouché.


    Un homme du nom de Berem et sa sœur, Jasla, se promenaient lorsqu’ils tombèrent sur la Pierre de la Fondation. Ils eurent du mal à croire qu’ils pouvaient avoir autant de chance. Elle était sertie de gemmes rares et précieuses, qui brillaient et scintillaient à la lumière de la création. Berem était pauvre. Une seule gemme lui aurait permis de sauver l’ensemble de sa famille de la misère. Une seule gemme, une émeraude parfaite, personne ne remarquerait son absence, tant il y en avait. Berem se mit à extraire l’émeraude.


    Sa sœur, Jasla, fut horrifiée par ce larcin. Elle empoigna son frère pour tenter de l’en empêcher. Berem entra dans une colère noire et la repoussa violemment. Elle tomba à la renverse et se cogna la tête. Elle mourut, et son sang se répandit sur la Pierre de la Fondation.


    Berem adorait sa sœur, et il fut atterré par son geste. Il prit peur. Personne ne le croirait lorsqu’il raconterait que sa mort avait été accidentelle. Il serait condamné à mort et exécuté. Au lieu de confesser son péché et de demander pardon, il s’enfuit. Alors l’émeraude qu’il avait tenté de dérober jaillit de la Pierre de la Fondation et s’enfonça dans sa poitrine.


    Berem était fou de terreur. L’esprit de sa sœur pleurait pour lui. Elle lui certifia qu’elle l’aimait toujours, mais il refusa d’écouter. Il tenta d’extraire la gemme de son buste à l’aide de ses doigts. Il était si désespéré qu’il essaya même de l’ôter de sa chair avec une dague. L’émeraude demeura en lui, tel un rappel éternel de sa culpabilité. Berem la couvrit à l’aide de sa chemise, et il s’enfuit, refusant d’écouter sa sœur qui le suppliait de demander pardon, même si elle lui avait elle-même déjà pardonné.


    Takhisis avait été le témoin de cette tragédie, et elle s’était délectée de la chute de Berem… jusqu’à ce qu’elle tente de franchir la Pierre de la Fondation. Elle en trouva l’issue barrée par une chaîne d’amour forgé. L’esprit de Jasla lui bloquait le passage. À présent, seule l’ombre de la Reine Noire pouvait s’étendre sur Krynn. Son pouvoir sur les hommes s’était réduit; elle devrait compter sur les mortels pour déclencher sa guerre.


    Il fallait que Takhisis retrouve Berem. Si elle parvenait à le tuer, l’esprit de sa sœur partirait, et la Reine Noire serait de nouveau libre. Elle devait se montrer prudente dans ses recherches, cependant, car, s’il retournait auprès de sa sœur et tentait de se racheter, l’issue qui la mènerait sur Krynn serait fermée irrémédiablement.


    Elle donna à ses serviteurs les plus fiables l’ordre de rechercher un homme du nom de Berem, qui avait une gemme verte sertie dans la poitrine. Un homme avec un visage de vieillard et des yeux d’enfant, car la gemme lui procurait l’immortalité. Il ne pourrait mourir avant de s’être racheté ou avant que son âme se soit complètement dissipée.


    Berem était toujours en mouvement, fuyant non seulement les forces des Ténèbres, mais aussi sa propre culpabilité. Encore et toujours, les efforts de la reine pour le capturer furent déçus. Elle déclencha sa guerre, qui fut connue sous le nom de guerre de la Lance, et Berem demeurait toujours introuvable. Mais, avec le temps, ils furent de plus en plus nombreux à prendre connaissance de cette histoire, et, finalement, celle-ci attira l’attention de ceux qui combattaient la reine Takhisis.


    Berem l’Éternel était devenu le plus grand espoir des hommes. Et leur plus grande peur.


    


    ***


    


    L’histoire de Fistandantilus,


    Un récit édifiant.


    


    Il y a bien longtemps vivait un magicien qui s’appelait Fistandantilus. Il était si puissant qu’il en était venu à croire que les règles et les lois, qui ne servaient qu’à gouverner les êtres inférieurs, ne s’appliquaient pas à lui. Y compris les lois de son propre ordre de magiciens, celui de la Robe Noire. Fistandantilus quitta l’ordre et devint un renégat, que ses confrères magiciens avaient condamné à mort.


    Mais il ne les craignait pas. Il avait accumulé tant de connaissances et de telles capacités en magie qu’il pouvait éliminer tous ceux qui se présenteraient à lui pour le traduire en justice. Ses confrères éprouvaient pour lui tant de respect et ils le redoutaient à un tel point qu’ils furent peu nombreux à tenter leur chance.


    Fistandantilus fit même étalage de sa puissance devant le Conclave en recrutant des apprentis. Ce que personne ne savait, c’était qu’il exploitait ses élèves, absorbant leur force vitale et s’en servant pour augmenter la sienne. Dans cette intention, il avait créé une gemme magique, une Pierre de Sang. Il lui suffisait de l’apposer sur le cœur de ses victimes pour en extraire la vie.


    Tandis que la puissance de Fistandantilus s’accroissait, son arrogance suivait la même voie. Il décida de pénétrer dans les Abysses, de renverser la Reine des Ténèbres et de prendre sa place. À cette fin, il conçut le plus puissant et le plus complexe des sortilèges jamais créés. Son arrogance eut raison de lui. Personne ne sut vraiment ce qui s’était produit. Certains affirmèrent que Takhisis avait découvert le pot aux roses et que, de fureur, elle avait fait écrouler la forteresse du magicien sur son propriétaire. D’autres pensèrent que son sort lui avait échappé et qu’il avait lui-même fait exploser sa forteresse. Quelle qu’en soit la raison, le corps mortel de Fistandantilus mourut.


    Ce ne fut toutefois pas le cas de son âme.


    Celle-ci refusa de quitter Krynn, et le cruel magicien dut demeurer sur le plan éthéré. Son existence ne tenait qu’à un fil, car il subissait constamment les assauts de Takhisis, qui continuait à essayer de le supprimer. Il parvint à rester en vie en absorbant la force vitale de ses victimes, même s’il comptait un jour trouver un corps qu’il pourrait occuper, et retourner à la vie.


    Fistandantilus avait réussi à conserver la Pierre de Sang, et, ainsi armé, il attendit que ses futures victimes viennent à lui. Il recherchait de jeunes jeteurs de sorts, particulièrement ceux qui avaient tendance à pencher du côté des Ténèbres, car ils étaient plus susceptibles de succomber à la tentation.


    Les membres du Conclave savaient que Fistandantilus était à la recherche de proies, mais ils étaient incapables de l’en empêcher. Chaque fois qu’un jeune jeteur de sorts passait la terrifiante Épreuve dans la tour de Haute Sorcellerie, le Conclave savait qu’il y avait un risque que Fistandantilus s’en empare. On crut que nombre d’entre eux avaient été ses victimes alors qu’ils avaient simplement échoué à l’Épreuve.


    Cinq ans avant le début de la guerre de la Lance, un jeune mage, accompagné de son frère jumeau, se rendit à la tour de Wayreth pour passer l’Épreuve. Au cours de ses études, le jeune homme s’était montré très prometteur. Prévoyant une période de guerre sur Krynn, le chef du Conclave, Par-Salian, comptait sur le fait que ce jeune mage pourrait prendre part à la défaite des Ténèbres.


    Ce jeune mage était lui-même arrogant et ambitieux. Même s’il portait une robe rouge, son cœur et son âme tendaient vers les Ténèbres, et ses propres choix le menèrent à conclure un marché avec Fistandantilus. Le cruel magicien n’avait pas l’intention de remplir sa part du contrat, il souhaitait juste absorber la vie du jeune homme.


    Mais Raistlin Majere n’était pas le premier venu. À sa façon, il était aussi compétent en magie que Fistandantilus. Lorsque le redoutable mage s’apprêta à s’emparer du cœur du jeune homme et à le lui arracher du corps, Raistlin empoigna celui de Fistandantilus.


    —Vous pouvez m’ôter la vie, lui avait dit Raistlin, mais vous allez me servir en retour.


    Le jeune homme avait survécu à l’Épreuve, mais son corps était épuisé, et Fistandantilus en retirait sans discontinuer l’énergie vitale afin de se repaître lui-même sur son plan magique. Toutefois, en échange, Fistandantilus dut garder Raistlin en vie, et il lui promit de lui venir en aide et de l’abreuver de connaissances en magie bien trop avancées pour un magicien aussi jeune.


    Raistlin n’avait gardé aucun souvenir de son Épreuve, et il ne se souvenait plus non plus du marché qu’il avait passé. Il croyait que c’était l’Épreuve qui lui avait ruiné la santé, et Par-Salian s’abstint de le contredire.


    —Il ne prendra connaissance de la vérité que lorsqu’il apprendra à se connaître lui-même, qu’il admettra et qu’il fera face aux Ténèbres qui sont en lui.


    Ce fut Par-Salian qui prononça ces paroles, mais, même lui, dans son infinie sagesse, n’aurait pu prévoir la façon dont cette sombre et étrange alliance allait, au final, être résolue.

  


  
    LIVRE 1

  


  
    1

    UN PEU DE TEINTURE.
 UNE RENCONTRE INATTENDUE.


    Deuxième jour du mois de Mishamont de l’an 352 P.C.


     


    Cette nuit-là, la cité de Palanthas n’avait pas réussi à trouver le sommeil, elle s’était préparée à la guerre. Elle n’avait pas cédé à la panique ; les anciennes grandes dames de l’aristocratie ne paniquaient jamais. Elles se tenaient raides sur leurs sièges richement ouvragés, serrant fort leurs mouchoirs de dentelle et attendant la mine grave et le dos droit que quelqu’un leur dise s’il allait y avoir une guerre, et, si c’était le cas, si elle allait faire preuve de grossièreté au point de les empêcher d’aller dîner.


    Les forces de la redoutable Dame Bleue, le seigneur des dragons Kitiara, disait-on, étaient en route vers la ville. Ses armées avaient été vaincues à la tour du Grand Prêtre, qui protégeait le col descendant des montagnes et menant à Palanthas. Le petit groupe de chevaliers et de fantassins qui avait défendu la tour contre l’assaut initial n’avait pas été suffisamment fort pour résister à une nouvelle attaque. Il avait quitté la forteresse et les tombes de ses ancêtres, et il s’était replié sur Palanthas.


    La cité n’en avait pas été ravie. Si les belliqueux chevaliers, des agitateurs, n’étaient pas entrés dans ses murs, Palanthas aurait été laissée en paix. Les armées draconiques n’auraient pas osé se frotter à une ville aussi respectable et vénérée. Le sage savait qu’il n’en aurait rien été. Presque toutes les autres villes importantes de Krynn étaient tombées aux mains de ces puissantes armées. L’œil torve de l’empereur Ariakas s’était tourné vers Palanthas, son port, ses navires et ses richesses. La cité étincelante, le joyau de la Solamnie, serait la plus magnifique des gemmes de la couronne d’Ariakas.


    Le seigneur de la ville avait envoyé ses troupes sur les remparts. Ses habitants s’étaient réfugiés chez eux et avaient fermé leurs volets. Les échoppes et les boutiques avaient tiré leurs rideaux. La cité se croyait préparée au pire, et si le pire devait effectivement se produire, comme dans les autres villes, à l’instar de Solace et de Tarsis, Palanthas se battrait vaillamment. Car le cœur de l’ancienne grande dame ne manquait pas de courage. Son échine inflexible était faite d’acier.


    Elle ne fut pas mise à l’épreuve. On échappa au pire. Les forces de la Dame Bleue avaient été mises en déroute à la tour du Grand Prêtre, et elles battaient en retraite. Ce ne furent pas les dragons rouges au souffle de feu, ni les bleus cracheurs d’éclairs que la population redoutait tant, que l’on aperçut, ce matin-là, mettre le cap sur les murailles de la cité. Le soleil matinal fit scintiller des écailles d’argent étincelantes. Les dragons d’argent avaient quitté leur refuge sur les îles draconiques pour prêter main-forte à Palanthas.


    C’était du moins ce que prétendaient les dragons.


    Puisqu’il n’était plus question de guerre, les habitants de Palanthas sortirent de chez eux, rouvrirent leurs commerces et déferlèrent dans les rues en reprenant leurs discussions et leurs disputes. Le seigneur de Palanthas leur certifia que les nouveaux arrivants étaient du côté de la Lumière, qu’ils vénéraient Paladine et Mishakal ainsi que les autres divinités bienfaisantes, qu’ils avaient consenti à venir en aide aux chevaliers solamniques, défenseurs de la cité.


    Certains crurent aux paroles de leur seigneur. D’autres non. Quelques-uns arguèrent qu’il ne fallait jamais se fier aux dragons, quelle que soit leur couleur, qu’ils étaient simplement venus pour berner la population, qu’ils passeraient à l’attaque au milieu de la nuit et qu’ils dévoreraient tout le monde pendant leur sommeil.


    — Les imbéciles ! grommela plus d’une fois Raistlin en jouant des coudes pour se frayer un chemin à travers la foule… ou plutôt devrait-on dire lorsqu’il se fit percuter, bousculer et presque renverser par une charrette brinquebalante tirée par un cheval.


    S’il avait porté sa robe rouge de magicien, la population de Palanthas l’aurait regardé avec méfiance. Elle ne l’aurait pas approché et aurait changé de trottoir pour l’éviter. Revêtu de la robe gris uni d’un Esthète de la Grande Bibliothèque de Palanthas, Raistlin ne cessait d’être piétiné, poussé et bousculé.


    Les Palanthiens n’appréciaient guère les magiciens, même ceux qui portaient une robe rouge, et qui restaient neutres en cas de conflit, ou une blanche, et qui avaient voué leur vie à la Lumière. Ces deux ordres de Haute Sorcellerie, à force de sacrifices, avaient tout fait pour permettre le retour des dragons métalliques en Ansalonie. Leur chef, Par-Salian, avait su que la vue des ailes argentées et dorées luisant à la lumière de l’aube printanière aurait fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre de l’empereur Ariakas ; le premier coup susceptible de franchir son armure en écailles de dragon. Tout au long de la guerre, les ailes des redoutables dragons de Takhisis avaient obscurci les cieux, et l’empereur et sa reine commençaient à montrer des signes de nervosité.


    La population de Palanthas ignorait que les magiciens avaient œuvré à leur protection, et elle n’y aurait pas cru si quelqu’un l’avait prétendu. À leurs yeux, un bon magicien était un magicien qui vivait à l’extérieur des murs de la ville.


    Raistlin Majere ne portait pas sa robe rouge, parce qu’elle était empaquetée dans un ballot qu’il portait sous son bras. Il était revêtu d’une grise qu’il avait « empruntée » à l’un des moines de la Grande Bibliothèque.


    Empruntée. Lorsqu’il songea à cet euphémisme, il repensa à Tasslehoff Racle-Pieds. Le joyeux kender aux doigts agiles n’avait jamais rien « volé ». Lorsqu’il se faisait prendre avec des biens dérobés sur lui, il prétendait avoir « emprunté » le sucrier, être « tombé par hasard » sur le chandelier en argent et être « sur le point de restituer » le collier d’émeraude. Raistlin était « tombé par hasard » sur la robe de l’Esthète, soigneusement pliée sur un lit, ce matin-là. Il avait l’intention de la rendre un jour ou deux plus tard.


    La plupart des gens, absorbés dans leurs discussions, ne se préoccupèrent pas de lui tandis qu’il se frayait un chemin à travers les rues bondées. Mais, parfois, un citadin l’interpellait pour lui demander ce qu’Astinus pensait de l’arrivée des dragons métalliques, des dragons de la Lumière.


    Raistlin ignorait ce qu’Astinus pouvait bien en penser, et il s’en moquait. Faisant en sorte de dissimuler son visage sous son capuchon, car il ne voulait pas que l’on remarque que sa peau scintillait d’éclats dorés à la lumière du jour, et que la pupille de ses yeux avait la forme d’un sablier, il bredouillait une excuse et pressait le pas.


    Il espérait ardemment que les ouvriers, à destination, étaient au travail, qu’ils ne se trouvaient pas dehors et qu’ils ne cancanaient pas dans les rues.


    Il regretta d’avoir pensé à Tasslehoff. Le souvenir du kender le fit songer à ses amis, et à son frère. Il devrait dire « à ses amis décédés », « à feu son frère » : Tanis Demi-Elfe, Tika, Rivebise, Lunedor et Caramon. Ils étaient tous morts. Lui seul avait survécu, et uniquement parce qu’il avait su faire preuve de suffisamment d’intelligence pour prévoir la catastrophe et s’organiser une sortie. Il avait dû affronter le fait que Caramon et les autres étaient morts et cesser d’être obnubilé par ça. Mais même en essayant de se persuader de cesser de penser à eux, il n’y parvenait pas.


    Alors qu’ils fuyaient les armées draconiques de Flotsam, ses amis, son frère et lui étaient parvenus à s’échapper en montant à bord d’un bateau pirate, le Péréchon. Ils avaient été poursuivis par un seigneur des dragons, qui se révéla être sa demi-sœur, Kitiara. Ce fou de timonier avait délibérément jeté son navire dans le redoutable maelström de la mer de Sang. L’embarcation fut anéantie, ses mâts arrachés et ses voiles réduites en lambeaux. Des trombes d’eau s’étaient abattues sur le pont. Raistlin s’était retrouvé face à un choix cornélien : soit il périssait avec les autres, soit il tentait de fuir. Quiconque avec un tant soit peu d’intelligence, ce qui excluait d’office son frère, aurait trouvé la décision évidente. Raistlin avait en sa possession l’orbe draconique qui avait autrefois appartenu à l’infortuné roi Lorac. Il s’était servi de la magie de l’orbe pour s’enfuir. Certes, il aurait pu emmener ses amis. Il aurait pu tous les sauver. Il aurait au moins pu sauver son frère.


    Mais Raistlin était encore en train d’apprendre l’étendue des pouvoirs de l’orbe draconique. Il n’était pas certain que le globe ait la capacité de venir en aide à ses compagnons, et, par conséquent, il s’était contenté de se sauver lui-même, et l’autre. Celui qui le suivait partout, qui se trouvait avec lui alors même qu’il se frayait un chemin dans les rues de Palanthas. Autrefois, cet « autre » n’avait été qu’une voix dans l’esprit de Raistlin, un chuchotement mystérieux et agaçant de provenance inconnue. Mais le mystère s’était dissipé. Raistlin était parvenu à mettre un affreux visage sur cette voix désincarnée, à lui donner un nom.


    — Tu as pris une décision logique, jeune magus, dit Fistandantilus, avant d’ajouter avec un sourire dédaigneux : Ton frère jumeau est mort. Bon débarras ! Caramon était ton point faible, il t’empêchait de grandir. À présent que tu t’es libéré de ce fardeau, tu iras loin. J’y veillerai.


    — Vous ne veillerez à rien du tout ! rétorqua Raistlin.


    — Je vous demande pardon ? s’enquit un passant en s’arrêtant. C’est à moi que vous parlez, monsieur ?


    Raistlin marmonna une réponse et, sans tenir compte du regard offensé de l’homme, il poursuivit son chemin. Toute la matinée, il avait été contraint d’écouter cette voix plaintive. Il avait même cru apercevoir le spectre à robe noire de l’Archimage dévoreur d’âmes, juste derrière lui. Raistlin se demanda amèrement si le marché qu’il avait conclu avec le cruel magicien en valait la peine.


    — Sans moi, tu n’aurais pas survécu à l’Épreuve, dans la tour de Wayreth, dit Fistandantilus. Tu t’en sors bien, avec ce marché. Un peu de ta vie en échange de mon savoir et de ma puissance…


    Raistlin n’avait pas craint de mourir. Il avait eu peur d’échouer. C’était la véritable raison pour laquelle il avait passé cet accord avec le vieillard. Raistlin n’aurait pas supporté l’échec. Il n’aurait pu accepter la pitié de son jumeau ou le fait de demeurer le restant de ses jours dépendant de son frère plus robuste.


    Rien que le fait de penser au magicien mort-vivant, absorbant son énergie vitale comme on pouvait se délecter du jus d’une pêche, provoqua en lui une quinte de toux. Raistlin avait toujours été frêle et chétif, mais le marché qu’il avait passé avec Fistandantilus, qui permettait à l’esprit de l’Archimage de rester en vie sur son ténébreux plan d’existence en échange de la fuite de Raistlin, avait exigé son dû. Ses poumons lui semblaient constamment bourrés de laine. Il avait sans cesse l’impression de suffoquer. Il était sujet à des quintes de toux qui le pliaient presque en deux, comme celle dont il était à présent victime.


    Il dut marquer une pause et s’appuyer sur un mur pour conserver l’équilibre, essuyant le sang qui coulait sur ses lèvres à l’aide de la manche grise de la robe qu’il avait empruntée. Il se sentait plus faible qu’à l’accoutumée. En utilisant la magie de l’orbe draconique pour se transporter de l’autre côté du continent, il avait bien plus puisé dans ses forces qu’il l’avait initialement escompté. Quatre jours auparavant, il était arrivé à Palanthas à demi mort, si diminué qu’il s’était effondré sur les marches de la Grande Bibliothèque. Les moines avaient eu pitié de lui et l’avaient amené à l’intérieur. Il avait quelque peu recouvré ses forces, mais il n’était toujours pas entièrement rétabli. Il ne se rétablirait plus jamais… pas tant qu’il n’aurait pas rempli sa part du marché.


    Fistandantilus semblait croire que l’âme de Raistlin devait être sa récompense. L’Archimage allait être déçu. Car Raistlin considérait son âme comme définitivement sienne, et il n’avait pas l’intention de la remettre humblement à Fistandantilus.


    Raistlin trouvait que l’Archimage s’en était plutôt bien tiré dans la transaction qu’il avait faite avec lui dans la tour. Après tout, Fistandantilus pouvait absorber une partie de son essence vitale pour pouvoir se cramponner à sa misérable existence. Mais, aux yeux de Raistlin, ils étaient tous les deux à égalité. Il était temps de mettre un terme à ce marché. Sauf qu’il ignorait de quelle façon il pouvait s’y prendre sans que Fistandantilus s’en rende compte et qu’il tente de l’en empêcher. Le vieillard rôdait sans cesse dans les parages, épiant constamment ses pensées. Il devait certainement y avoir un moyen de verrouiller la porte et de fermer les fenêtres de son esprit.


    Raistlin finit par suffisamment se rétablir pour être capable de reprendre son chemin. Il poursuivit sa progression dans les rues, suivant les indications que des gens lui avaient fournies tout au long de son trajet, et il laissa bientôt le centre de la vieille ville derrière lui, et donc aussi la foule. Il pénétra dans le quartier des artisans, où les rues portaient le nom de leur activité dominante. Il dépassa l’avenue des Quincailliers, l’allée des Bouchers, la place de la Foire aux chevaux et la ruelle des Orfèvres pour finalement arriver dans une rue où les marchands de laine exerçaient leur métier. Il était à la recherche d’une boutique en particulier lorsqu’il jeta un coup d’œil dans une ruelle et aperçut une enseigne marquée du symbole des trois lunes : une rouge, une d’argent et une noire. Il s’agissait d’une échoppe de fournitures pour mages.


    Les lieux étaient exigus : un simple trou dans un mur. Raistlin fut surpris de tomber sur une telle boutique, surpris que quelqu’un se soit donné la peine d’ouvrir un commerce spécialisé dans les ustensiles de magie dans une ville qui méprisait ceux qui maniaient un tel art. Il connaissait un seul magicien, dans la cité, et il s’agissait de Justarius, le chef de l’ordre de Raistlin, la Robe Rouge. Il s’imaginait qu’il devait y en avoir d’autres, mais il ne s’était jamais véritablement penché sur la question.


    Il ralentit l’allure. Le magasin de fournitures pour mages disposerait certainement de ce qu’il cherchait. Cela risquait de lui coûter cher. Il se pouvait même qu’il ne puisse pas se le procurer. Il n’avait que quelques pièces, qu’il avait amassées et mises de côté au fil des mois. Il devait économiser pour pouvoir se loger et se nourrir à Neraka, sa destination finale, une fois qu’il aurait recouvré la santé et qu’il...
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